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1.
En règle générale, Domenico ne frayait pas avec les touristes, qui s’intéressaient peu au travail de la vigne en soi et bien plus au vin, pourvu que celui-ci soit dans leur verre. Mais ce matin-là, il traversait la cour pour rejoindre son bureau juste au moment où le dernier groupe de visiteurs arrivait du vignoble.
Tous les touristes se dirigèrent vers la salle de dégustation.
Sauf une femme.
Elle avait alpagué son oncle Bruno et semblait le bombarder de questions, auxquelles le pauvre répondait d’un air évasif. Néanmoins, il ne cherchait manifestement pas à se débarrasser de son interlocutrice ; cette attitude inhabituelle suffit à retenir l’attention de Domenico.
Il concentra son intérêt sur la silhouette élancée de la jeune femme. Vingt-cinq ans environ, dotée d’un physique ordinaire : cheveux mi-longs châtain clair, hanches étroites de garçon et poitrine menue. Ses vêtements n’avaient rien de tape-à-l’œil : une simple jupe en jean qui lui tombait aux genoux, un haut blanc à manches courtes, des sandales plates. Rien à voir avec sa voisine, la pulpeuse Ortensia, et ses robes de femme fatale ! Cette fille-là ne voulait pas se faire remarquer. A en juger par l’éclat rosé de sa peau claire, elle était en Sardaigne depuis peu et n’avait pas encore eu le temps de bronzer. Elle aurait dû être plus prudente, et au moins porter une casquette.
Bruno devait être également de cet avis car il attira la jeune femme vers un banc placé à l’ombre d’un laurier-rose. Intrigué, Domenico s’attarda à portée d’oreille. L’apercevant, Bruno lui fit signe d’approcher.
— Voilà l’homme qu’il vous faut, mademoiselle. Mon neveu parle beaucoup mieux votre langue que moi. Il sait tout ce qu’il y a à savoir sur la fabrication du vin.
— Et mon oncle n’exagère jamais ! dit Domenico en souriant.
La jeune touriste leva la tête et il fut pétrifié, tout à coup privé de l’usage de la parole. Elle n’avait peut-être pas une beauté classique — et devait d’ailleurs souvent passer inaperçue — mais dès que l’on croisait ses immenses yeux d’un gris très clair, on avait envie de s’y noyer.
Il se ressaisit.
— Bonjour. Je m’appelle Domenico Silvaggio d’Avalos. Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour vous ?
Elle se leva avec une grâce légère pour lui tendre sa petite main, qui disparut presque entièrement dans la sienne.
— Arlène Russell, se présenta-t-elle d’une voix agréable et bien modulée. Si vous acceptiez de me consacrer un quart d’heure de votre temps, j’aimerais beaucoup vous poser quelques questions, en effet.
— Vous vous intéressez à l’œnologie ?
— C’est plus que ça, fit-elle avec un sourire timide. En fait… je viens d’hériter d’un vignoble. Malheureusement, il se trouve dans un piteux état et j’ai terriblement besoin de conseils pour lui redonner vie.
— Hum… Vous devez vous rendre compte que ce n’est pas un sujet que l’on peut traiter dans son intégralité en quinze minutes…
— Oui, bien sûr. Mais je suis résolue à tout mettre en œuvre pour relancer cette affaire ; et il faut bien que je commence quelque part.
— Tu peux bien passer une heure avec cette fille, intervint Bruno à mi-voix, en dialecte sarde. C’est une véritable éponge qui ne demande qu’à s’imbiber d’informations. Pas comme les autres, qui se sont précipités dans la salle de dégustation pour boire un coup à nos frais !
— Je n’ai pas vraiment le temps, objecta Domenico dans la même langue.
— Bien sûr que si ! Tu n’as qu’à l’inviter à déjeuner.
Le regard de la jeune femme passait d’un homme à l’autre. Sans saisir leurs propos, elle perçut l’irritation croissante du plus jeune des deux.
— Je vous prie de m’excuser, murmura-t-elle, déçue. Je ne voulais pas vous déranger. Merci de m’avoir renseignée, signor, ajouta-t-elle en pivotant vers Bruno avec un sourire. C’était très aimable de votre part.
« Et moi je suis le dernier des rustres », traduisit mentalement Domenico, un peu penaud.
Il se racla la gorge.
— Il se trouve que je dispose d’une heure avant mes rendez-vous de cet après-midi. Je ne vous promets pas que tous vos problèmes auront trouvé une solution d’ici là, mais je peux au moins vous diriger sur quelqu’un de compétent.
Elle ne parut pas abusée par ce sursaut de galanterie tardif. Après avoir récupéré son appareil photo et son carnet sur le banc, elle rétorqua :
— Ne vous fatiguez pas, signor, j’ai bien compris que vous aviez mieux à faire.
— Mais il va bien falloir que je mange, et c’est ce que je vous conseille de faire aussi, glissa-t-il avec un coup d’œil à sa silhouette de sylphide.
L’invitation s’accompagnait d’une pique. Sur son visage aux traits fins, il lut l’envie de refuser sans détour. Mais finalement son pragmatisme dut l’emporter.
— Bon, dans ce cas je vous remercie, dit-elle du bout des lèvres.
Il la prit par le coude et l’entraîna vers sa Jeep garée devant le hangar où, bientôt, les grappes de raisin gorgées de jus seraient acheminées pour être écrasées dans de grandes cuves.
— Où allons-nous ? s’enquit-elle.
— Chez moi. J’habite sur le domaine, près de la mer.
— Oh… Je pensais que nous irions dans un petit bistrot. Cette fois, j’ai vraiment l’impression de m’imposer.
— Les bistrots, c’est pour les touristes.
— Mais je suis une touriste.
— Non, signorina : aujourd’hui vous êtes mon invitée, corrigea-t-il avec un sourire.
*  *  *
Dans les guides touristiques, Arlène avait lu que le vignoble Silvaggio d’Avalos, une exploitation familiale en activité depuis trois générations, était l’un des plus connus de Sardaigne. Il bénéficiait d’un emplacement privilégié à la pointe nord de l’île, tout près de Santa Teresa Gallura.
Une fois passée la grille en fer forgé du domaine, elle avait découvert des installations impeccables, au top de la modernité ; exactement ce qu’elle s’attendait à trouver dans un établissement de cette renommée, qui produisait un vin de réputation internationale et d’une qualité irréprochable.
Ils venaient de franchir un autre portail et la Jeep remontait une allée circulaire, qui aboutissait à une résidence privée nichée au cœur d’un parc luxuriant. Bâtie sur une hauteur, elle faisait face à la mer. Arlène ne put s’empêcher d’être impressionnée par l’élégance de sa façade en stuc clair percée de fenêtres agrémentées de ferronneries. Elle demeura un moment bouche bée, comme brusquement redevenue touriste et non plus invitée de ce Domenico. Ce qu’il appelait son « chez lui » avec la plus grande désinvolture avait des allures de palais.
D’un côté s’étendaient les paysages grandioses de la Costa Smeralda, de l’autre des rangées de vignes interminables qui recouvraient les flancs ventrus d’une colline.
Son hôte l’escorta jusque dans le hall puis, après avoir longé un corridor à l’atmosphère agréablement fraîche, ils débouchèrent sur une grande terrasse. Le feuillage de la vigne qui poussait sur la pergola offrait une ombre bienvenue. En contrebas s’étendait jusqu’à l’horizon une mer de ce vert émeraude profond dont la côte tirait son nom.
Le maître de maison désigna le salon de jardin composé d’une banquette et de fauteuils en osier garnis de coussins fleuris.
— Je vous en prie, détendez-vous pendant que je m’occupe du déjeuner.
— Il ne faut pas vous donner de mal, vous savez. Je vais vraiment être gênée si…
— Tranquillisez-vous, il s’agit juste de passer un coup de fil, dit-il en s’emparant d’un combiné posé sur un meuble.
Arlène se traita intérieurement d’idiote : comment avait-elle pu imaginer qu’il allait se mettre lui-même aux fourneaux ? Ce type possédait une propriété fabuleuse, il était immensément riche et devait avoir de nombreux employés sous ses ordres. En plus, il était objectivement superbe : grand, brun, avec des yeux d’un bleu surprenant. Ses traits altiers lui donnaient un je-ne-sais-quoi d’espagnol. Quant à son sourire… elle ne s’en était toujours pas remise !
Après s’être brièvement entretenu avec quelqu’un, il raccrocha, puis alla ouvrir un petit bar encastré dans la desserte qui courait le long du mur.
— Que vous plairait-il de boire ?
— Quelque chose de léger et de rafraîchissant, s’il vous plaît.
Il prit deux hauts gobelets de cristal, y laissa tomber des glaçons et les remplit à moitié de vin blanc avant d’ajouter une rasade d’eau gazeuse.
— vermentino de nos vignes, annonça-t-il après avoir pris place dans un fauteuil et trinqué avec elle. Ce cocktail ne vous montera pas à la tête, promis. Et maintenant, si vous m’expliquiez comment vous êtes devenue propriétaire d’un vignoble ?
— J’en ai hérité il y a dix jours.
— Où se situe-t-il ? En Sardaigne ?
— Non, au Canada. Je suis canadienne.
Il haussa les sourcils. Sans doute se demandait-il ce qu’elle faisait là, en vacances sur son île, alors que son vignoble se trouvait de l’autre côté de la planète. Avant qu’il aboutisse à la conclusion qu’elle était une de ces dilettantes indigne de son précieux temps, elle s’empressa d’expliquer :
— En fait, j’avais déjà acheté mon voyage en Sardaigne quand j’ai appris que mon grand-oncle venait de me léguer ce domaine. Je ne m’y attendais pas du tout, aussi ai-je décidé de ne prendre aucune décision hâtive avant d’avoir consulté quelques experts en viticulture. Et il se trouve justement que la Sardaigne en regorge.
— Alors vous n’avez vraiment aucune expérience ?
— Aucune. Je suis secrétaire juridique, je vis à Toronto, et pour tout dire, je ne me suis pas encore habituée à l’idée que je possédais désormais un domaine viticole en Colombie-Britannique — c’est la province la plus occidentale du Canada…
— Je sais, coupa-t-il avec un brin d’impatience. Vous êtes-vous rendue sur place ?
— J’y ai passé deux jours la semaine dernière. Cela m’a suffi pour voir que la propriété était en très mauvais état… et que par la même occasion, j’avais hérité d’un vieux contremaître et de deux lévriers !
— Puis-je vous demander ce que vous comptez faire d’eux ?
— Je ne vais pas les abandonner à leur sort, si c’est ce que vous sous-entendez.
Il pinça les lèvres.
— Je ne sous-entends rien du tout, j’essaie de cerner votre situation. Quelle superficie a votre vignoble ?
— Presque quinze hectares.
— Quelle variété de raisin ?
— Je l’ignore.
Avant qu’il l’envoie au diable, elle se hâta de s’expliquer :
— Je me doute que cela doit vous paraître improbable, à vous qui avez grandi sur un domaine viticole, comme vos ancêtres avant vous, mais je suis une totale novice en la matière. Toutefois, je ne demande qu’à apprendre.
— C’est un métier très physique. Etes-vous sûre d’avoir l’énergie nécessaire à la réalisation de vos ambitions ?
— Certaine.
— Je me dois cependant de vous avertir que même avec une grande expérience du travail de la vigne, reprendre un domaine laissé à l’abandon ou presque comporte d’immenses difficultés ; le succès est loin d’être garanti.
Hypnotisée par l’éclat de ses yeux bleus, Arlène mit une seconde avant de répondre :
— Je n’ai jamais pensé que la partie serait facile. Mais cette entreprise me tient vraiment à cœur, pour tout un tas de raisons personnelles. Je suis prête à jeter toutes mes forces dans la bataille.
— Bon, très bien. Alors prenez votre carnet et commencez à noter…
*  *  *
Durant la demi-heure qui suivit, Arlène inscrivit la moindre remarque et s’efforça de poser les bonnes questions au bon moment. De son côté, Domenico Silvaggio souleva plusieurs interrogations cruciales. Allait-elle arracher les anciens pieds de vigne pour repartir de zéro ? Et dans ce cas, quelle variété choisirait-elle ? De quel budget disposait-elle ? Quel délai se donnait-elle avant de rendre l’entreprise rentable ?
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